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Introduction

Qui donc est le Messie?


« Je crois d’une foi parfaite en la venue du Messie, et même s’il tarde à venir, en dépit de tout cela, je l’attendrai jusqu’au jour où il viendra. » C’est l’un des treize articles de la profession de foi de Maïmonide, rabbin juif espagnol très célèbre du douzième siècle. Elle fait partie des prières juives dites dans les synagogues aujourd’hui.

« Il est né le divin enfant… Depuis plus de quatre mille ans, nous le promettaient les prophètes. » C’est l’un des chants de Noël les plus populaires parmi les chrétiens, lorsqu’ils célèbrent l’anniversaire de la naissance de celui qu’ils considèrent comme le Messie. À la question « quelle est la différence entre les juifs et les chrétiens? » la réponse est donc simple apparemment: les juifs attendent encore le Messie, les chrétiens l’ont trouvé: c’est Jésus de Nazareth; d’ailleurs, ils l’appellent publiquement « Jésus-Christ » qui veut dire « Jésus-Messie ». (Les mots « mashiah » en hébreu, « messie » en français, « christos » en grec sont exactement synonymes.)

Bien sûr, chaque camp a ses arguments; mais, pour nous, la question rebondit: comment se fait-il que certains juifs contemporains de Jésus de Nazareth aient reconnu en lui le Messie qu’ils attendaient, et d’autres non? Pour ces derniers, qui sont la très grande majorité, il faut bien le reconnaître, cela relevait d’une évidence: Jésus ne correspondait pas à leur attente, il ne pouvait d’aucune manière prétendre être le Messie; pour les autres, ceux qui on cru en Jésus de Nazareth, on peut lire les raisons de leur foi dans le Nouveau Testament, mais on devine à travers les lignes que cela n’a pas été si simple!

Voici donc l’itinéraire que propose ce livre:

Quelles étaient les attentes des hommes de la Bible? À partir de quand et de quelle manière ont-ils commencé à parler d’un Messie? Pourquoi les chrétiens ont-ils identifié Jésus de Nazareth avec le Messie qu’ils attendaient? Cela déterminera trois parties:

Première partie: Les attentes des hommes de la Bible.

Deuxième partie: L’attente du Messie.

Troisième partie: La foi des chrétiens: Jésus-Messie.





I

Les attentes des hommes de la Bible


L’expression « On l’attendait comme le Messie » est passée dans le langage courant. Mais d’où vient-elle? Peut-on penser que le peuple hébreu a, dès l’origine, attendu un Messie? Il faut nous rendre à l’ évidence: cela ne s’est pas passé aussi simplement que nous l’ imaginons parfois. Alors comment cela s’est-il passé? Qu’attendait-on? Et depuis quand?
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Quand le mot « Messie » n’existait pas


Méfiez-vous des chansons!

« Il est né le divin enfant, jouez hautbois, résonnez musettes!… Depuis plus de quatre mille ans, nous le promettaient les prophètes. » Quatre mille ans? C’est-à-dire – 4000 avant l’ère chrétienne, six mille ans avant aujourd’hui? Sûrement pas! À cette époque-là, soyons francs, le peuple d’Israël n’existait pas encore; et il n’était pas question le moins du monde d’un divin enfant à naître, pas question non plus d’un Messie. Donc, méfions-nous des chansons! Il nous arrive, sans nous en apercevoir, de chanter des paroles pour le moins approximatives!

Notre grande aventure a commencé avec Abraham, si l’on en croit la Bible; or celui-ci a vécu vers 1850 av. J.-C. probablement; en tout cas, c’est l’hypothèse la plus couramment admise aujourd’hui encore par bon nombre de biblistes. Mille huit cent cinquante ans avant J.-C., nous sommes loin des quatre mille ans dont parle le cantique de Noël.

Tout a commencé par une Promesse

Au risque de nous surprendre, au temps d’Abraham, on ne parlait pas de Messie: la première parole adressée par Dieu à Abraham est une Promesse: celle d’une descendance et d’un pays pour y fonder son peuple; un peuple heureux, fécond, prospère, en un mot « béni ». Une bénédiction destinée à rejaillir sur l’humanité tout entière: « En toi, par toi, à travers toi seront bénies toutes les familles de la terre1 » avait dit Dieu. (Gn 12,3; Traduction TOB: Traduction œcuménique de la Bible).

Cette promesse va désormais accompagner Abraham puis le peuple né de lui, à commencer par Isaac, le fils tant attendu et finalement donné par Dieu. Après Isaac, il y eut Jacob. Et la Promesse se répétait, et on y croyait toujours! Dieu lui-même avait bien pris soin de la redire à Isaac puis à Jacob dans les mêmes termes.

Et les siècles ont passé: une confiance se transmettait de père en fils et en petit-fils: Dieu avait promis, Dieu tiendrait sa promesse. Le bonheur devait être un jour le lot de l’humanité, et donc aussi, puisque c’est le B.A.BA du bonheur: la paix entre les hommes, la justice, l’harmonie universelle.

Une Promesse qui engendre une attente

Des siècles plus tard, le prophète Isaïe redit de manière imagée ce rêve de bonheur dont les mots consonnent encore si fort aujourd’hui avec nos rêves les plus purs: « Le loup habitera avec l’agneau, le léopard se couchera près du chevreau. Le veau et le lionceau seront nourris ensemble, un petit garçon les conduira. La vache et l’ourse auront même pâture, leurs petits, même gîte. Le lion, comme le bœuf, mangera du fourrage. Le nourrisson s’amusera sur le nid du cobra. Sur le trou de la vipère, le jeune enfant étendra la main. Il ne se fera ni mal ni destruction sur ma montagne sainte, car le pays sera rempli de la connaissance du Seigneur, comme la mer que remplissent les eaux » (Is 11,6-9).

Bien sûr, Isaïe parle d’animaux ici, mais tout le monde a compris qu’il s’agit des humains.

Une attente garantie par une Alliance

Dans la suite des siècles, on ne doutera jamais de l’accomplissement de la Promesse de Dieu; pourquoi ne peut-on pas en douter? Parce que c’est une promesse de Dieu tout simplement. Et elle est garantie par l’Alliance solennelle contractée entre Dieu et Abraham, puis renouvelée avec ses descendants, Isaac puis Jacob. Car Abraham s’était risqué à poser la question: « Quelle preuve me donnes-tu que tes promesses s’accompliront? »; alors, en réponse, Dieu avait proposé de contracter une Alliance (Gn 15).

Comme tout contrat, cette alliance comportait des engagements réciproques: Dieu protégerait son peuple à tout jamais; le peuple, lui, suivrait les directives de Dieu, ce qui supposait une absolue confiance en lui. Les descendants d’Abraham (encore aujourd’hui), lorsqu’ils pratiquent le rite de la circoncision, ont conscience d’inscrire l’Alliance avec Dieu dans leur chair.

Puis il y eut l’émigration en Égypte: Joseph d’abord, vendu comme esclave par ses frères (par pure jalousie), puis les frères eux-mêmes pour cause de famine en Palestine. Au début l’installation se passa bien, mais peu à peu les choses se gâtèrent, et le séjour en Égypte tourna très mal. On était loin du projet de bonheur de Dieu: un peuple, une terre, la bénédiction.

C’est là que Dieu a décidé d’intervenir pour libérer son peuple. Quand il choisit Moïse pour être le grand artisan de cette libération, il lui dit: « Je suis le Dieu de tes pères, Dieu d’Abraham, Dieu d’Isaac, Dieu de Jacob » (Ex 3,6). On est donc bien dans la ligne de la Promesse faite à Abraham: Dieu n’a pas oublié son projet de bonheur; apparu à Moïse dans un buisson ardent, il lui redit le feu de son amour pour l’homme: « J’ai vu la misère de mon peuple en Égypte, je l’ai entendu crier sous les coups de ses chefs de corvée… » (Ex 3,7). Dans cette expérience inoubliable, Moïse a puisé l’énergie nécessaire pour arracher ses frères à l’Égypte, la terre de servitude, et les entraîner vers le pays de Canaan, la Terre Promise par Dieu, celle où couleront le lait et le miel.

L’Exode

Alors a commencé ce qu’on appelle l’Exode: la traversée du désert du Sinaï, puis des territoires d’Édom et de Moab, avant l’entrée en Canaan. À regarder une carte de géographie, ce périple n’était pas considérable, et la Bible elle-même reconnaît qu’une caravane normale l’accomplissait habituellement en onze jours: or, curieusement, il leur a fallu quarante ans2: car il a bien fallu quarante années de gestation pour faire de la horde de fuyards conduits par Moïse un peuple d’hommes libres, capables de prendre possession de la Terre promise pour commencer à donner corps au projet de Dieu. Là-bas, le peuple a été conçu par Dieu, il est né.

C’est au cours de cette longue marche dans le désert du Sinaï que Dieu a proposé de nouveau son Alliance à Moïse et à son peuple: « Vous avez vu vous-mêmes comment je vous ai portés sur des ailes d’aigle et vous ai fait arriver jusqu’à moi. Et maintenant, si vous entendez ma voix et gardez mon Alliance, vous serez ma part personnelle parmi tous les peuples – puisque c’est à moi qu’appartient toute la terre – et vous serez pour moi un royaume de prêtres et une nation sainte » (Ex 19,4). Le contrat d’alliance tient dans ces quelques mots: Dieu accorde sa protection à ce peuple: « part personnelle de Dieu », « royaume de prêtres », « nation sainte3 »; de son côté, le peuple s’engage à « entendre la voix de Dieu » et à « garder son Alliance »: concrètement, pour le peuple, au niveau de sa vie quotidienne, garder l’Alliance, comme disait Dieu, c’était respecter la Loi; là-bas, on dit volontiers: « Dieu nous a libérés pour que nous soyons vraiment libres et c’est pourquoi il nous a donné sa Loi. »

Désormais cette conviction d’être bénéficiaire d’une Alliance proposée par Dieu lui-même ne quittera plus Israël; au long des siècles on percevra de mieux en mieux ce que représente cette Alliance: on s’émerveille d’être le peuple choisi (« élu ») par Dieu sans mérite aucun, ni raison apparente; mais on en découvrira aussi peu à peu les exigences: la fidélité dans la pratique de la loi, déjà, n’était pas une mince affaire; et, plus profondément, à travers toutes les vicissitudes de son histoire, garder résolument confiance en Dieu et en lui seul, ne jamais rechercher une autre protection, une autre alliance, tourner résolument le dos à toutes les tentations du polythéisme ambiant était un véritable défi au bon sens, à la raison raisonnante.

C’était tellement difficile qu’on a fait très vite la cruelle expérience de l’impossibilité d’être fidèle à l’Alliance: les montagnes du Sinaï résonnaient encore des chants et des danses qui ont suivi la sortie d’Égypte que, déjà, le peuple trouvait des raisons de se plaindre de Dieu et de son envoyé. Toutes les difficultés de la vie au désert devenaient prétexte à procès d’intention à l’égard de Dieu. On est même allé jusqu’à se demander s’il n’avait pas tout simplement prémédité la mort de tout le peuple. Mais il en faut plus pour décourager Dieu! Moïse se plaignait de ce peuple querelleur et contestataire, mais Dieu n’abandonnait pas son projet et la grande aventure continuait.

L’entrée en Terre promise

La suite de l’histoire est peut-être trop simple, trop belle pour être vraie, mais c’est ainsi que la Bible la raconte: Moïse a donc mené les douze tribus issues des douze fils de Jacob, pendant ce long chemin spirituel du désert; il s’est éteint, mission accomplie, à l’est de la mer Morte, à quelques kilomètres à vol d’oiseau du pays de Canaan. Alors, son fils spirituel, Josué a pris la relève; il a eu ce privilège de faire entrer le peuple dans la fameuse Terre promise. On situe généralement cette installation des tribus vers 1200 av. J.-C.

Puis, pendant environ cent cinquante ans, les tribus ont mené leurs opérations d’installation, chacune pour son propre compte, pourrait-on dire; quand un danger menaçait une tribu, parce que la conquête du territoire se heurtait à de trop fortes oppositions des Cananéens ou des Philistins qui occupaient le pays, un chef temporaire, qu’on appelait un « juge » ou un « sauveur », prenait la direction des opérations jusqu’à ce que le danger soit écarté. Parfois, dans les moments de plus grand danger, plusieurs tribus se ralliaient sous un même chef; une fois l’orage passé, chacun rentrait chez soi. Un seul lien subsistait en permanence entre les douze tribus, le pacte de Sichem (Naplouse aujourd’hui), conclu au temps de Josué, traité d’assistance mutuelle et surtout solennel engagement à rester fidèles à l’Alliance du Sinaï: l’Arche d’Alliance, le coffret précieux qui abritait les tables de la Loi données par Dieu à Moïse, en était le signe visible et unanimement révéré.

On appelle cette époque de l’histoire d’Israël « la période des Juges »; de ces temps héroïques émergent des noms: Samson, Débora, Gédéon, Jephté, et le dernier, qui est aussi le plus célèbre de tous, Samuel. Ces juges étaient d’abord des guerriers, mais ils assuraient aussi les fonctions de gouverneur, de juge de paix, parfois même de prophète; c’est le cas de Samuel.



1. Dans un premier temps cette phrase n’a peut-être été comprise que comme l’assurance d’une protection particulière de Dieu, telle que tous les peuples de la terre pourraient envier Abraham. Et puis, peu à peu, au long de son histoire, le peuple de la Promesse a compris que le projet de bonheur de Dieu concernait l’humanité tout entière. La même phrase a alors été comprise de manière qu’on appelle « universaliste ».

2. Dans la Bible, le chiffre 40 évoque généralement un temps de maturation. (Peut-être par analogie avec la grossesse de la femme qui dure quarante semaines).

3. Par la suite, le peuple d’Israël comprendra cette Alliance comme un service, une vocation de témoin du Dieu unique au sein de l’humanité.
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